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  Jessica Lord


  



  Donna


  - J'ai la trouille, Helen. J'ai l'estomac en train de se retourner tellement j'ai la trouille.


  - Ça va aller. Mais juste, calme-toi. Attends, laisse-moi arranger tes cheveux.


  Assise à mon bureau, tout mon maquillage étalé devant moi, j'ai l'impression que je vais être malade. Ça n'a jamais été mon truc de commencer de nouvelles choses. Que ce soit un nouveau travail, de nouveaux cours ou faire de nouvelles rencontres, j'ai toujours été terrifiée. C'est d'ailleurs bizarre de me rappeler que j'avais aussi peur d'Helen au début. J'ai fait sa connaissance le jour de la rentrée à la fac, alors qu'elle attendait en bas d'un couloir. Nous avions déjà nos propres amis et colocataires, mais nous nous sommes vite rapprochées. Nous partageons en effet le même amour pour les cookies double chocolat et la house music. Helen m'a beaucoup aidée à avoir plus confiance en moi. A présent la remise des diplômes approche et nous vivons ensemble dans un appartement en centre-ville.


  L'appartement a deux chambres mais nous nous retrouvons souvent à dormir dans la même pièce chaque soir, toutes nos affaires entassées dans un immense fouillis. La plupart des gens pensent que nous sommes sœurs et c'est facile de comprendre pourquoi. Je la regarde dans le miroir pendant qu'elle relève mes cheveux, concentrée, une épingle coincée entre ses dents, et me demande ce que je pourrais bien faire sans elle.


  - Je vais faire une crise cardiaque, je lâche tout à coup. Je t'assure, je vais m'évanouir et je vais mourir.


  - Arrête d'être ridicule, dit-elle en riant pendant qu'elle coiffe mes cheveux en chignon. Tu vas t'en sortir. Ce n'est pas comme si tu étais vraiment avocate, tu es juste stagiaire. Tu peux me croire, quand j'ai fait mon propre stage, j'ai surtout classé des papiers et préparé du café.


  - Vraiment ?


  - Ouais, vraiment. T'as aucune raison de t'inquiéter. Tu vas t'ennuyer comme jamais mais bon, comment tu crois que c'est ? répond-elle en adressant un signe de tête vers mes cheveux.


  - C'est superbe ! je m'exclame en l'embrassant. Merci ! Tu sais comme je suis nulle pour arriver à me coiffer correctement.


  - Tu es parfaite. Tu vas faire grande impression, j'en suis sûre.


  Debout, je me regarde en entier dans le miroir.


  - J'ai l'air d'une adulte, dis-je en fronçant les sourcils. Ce qui… est une bonne chose, je suppose.


  - Tu dois ressembler à une adulte. Il est grand temps que tu entames ton processus de vieillissement.


  - Mais je ne crois pas que ça me plaît, dis-je en mordant ma lèvre inférieure. Ces talons sont un peu trop hauts. Je préfèrerais porter mes baskets, et puis ce tailleur… J'ai l'impression de ressembler à ces femmes dans les pubs Coca-Cola light des années 80.


  - Super… Il me semblait que c'était justement à elles que tu voulais ressembler.


  - La ferme ! dis-je en lui lançant une épingle à cheveux.


  Mes yeux s'arrêtent sur la pendule et je réalise l'heure qu'il est.


  - Merde ! Je suis censée être là-bas dans quarante-cinq minutes !


  - Tu ferais mieux de te dépêcher, répond Helen en me serrant légèrement contre elle. Tu vas réussir, je t'assure. Et elle me fait un clin d'œil et un signe de la main pendant que je me précipite dehors.


  * * *


  Pendant que je monte les marches de l'immeuble qui mènent vers mon bureau, je suis immédiatement frappée par son aspect lugubre. Ce n'est pas exactement ce que m'avait fait miroiter mon professeur quand il m'avait dit que je travaillerai dans un important cabinet d'avocats en centre-ville. Je m'attendais à quelque chose avec un peu plus d'allure. Des bureaux au dernier étage d'un immeuble de luxe, des fenêtres immenses avec vue grandiose sur les toits de la ville, des hommes raffinés dans des costumes immaculés, leur valets se chargeant de garer leur BMW, et des secrétaires élégantes et sensuelles comme des mannequins. À la place de tout cela, je ne vois que des dégénérés : des ivrognes, des bons-à-rien et des drogués, qui tous entrent et sortent des bureaux de Nibbins & Sons. La secrétaire, qui est assise à son bureau, se contente de les ignorer pendant qu'elle mâchouille le bout de sa cigarette, retenant la page d'un magazine people de ses doigts épais au bronzage artificiel.


  - Je peux vous aider ? dit-elle à mon entrée, tout en me regardant par-dessus ses lunettes mal ajustées.


  - Je suis la nouvelle stagiaire, dis-je un peu trop fièrement.


  Elle me dévisage de haut en bas avec un air de mépris, a un petit ricanement en voyant ma jupe courte et fait claquer son magazine sur le bureau. Une légère bouffée de fumée s'élève en formant un nuage, et je ne peux m'empêcher de tousser.


  - Votre nom, dit-elle en me jetant un regard froid et morne.


  Je remarque alors que ses yeux sont injectés de sang et que des cernes mauves entourent ses paupières ridées.


  - Donna Wilson, dis-je en m'efforçant de sourire poliment.


  Elle fait tourner l'écran de son ordinateur vers elle et commence à taper.


  - Ah oui ! dit-elle en me soufflant son haleine à la figure. J'avais oublié votre arrivée. Alfred n'en a plus que pour une minute. Asseyez-vous, il sera là dans un instant.


  - Très bien, dis-je en souriant tout en prenant place dans la salle d'attente.


  L'endroit sent la sueur, comme s'il contenait des chaussettes n'ayant pas été lavées de toute une semaine. Mon Dieu, ce n'est pas ce à quoi je m'attendais. Un homme se trouve en face de moi, il a l'air d'écraser une mouche invisible pendant qu'il se cure le nez. Il tient un document enroulé sous son bras, tout abîmé et parsemé de tâches de café. Il remarque ma présence et éloigne sa main de son visage.


  - Qu'est-ce qu'une fille comme vous fait dans un endroit pareil ? me demande-t-il en révélant un sourire édenté.


  - Je suis là pour travailler. Enfin, je suis stagiaire.


  Il n'écoute pas ma réponse. Il est en train de regarder mes jambes, ses yeux les contemplant lentement pendant qu'il remue sur son siège.


  - Charmant, sourit-il.


  Je ressens un frisson d'horreur.


  - Pourquoi êtes-vous ici ? je demande, curieuse de savoir qui vont être mes futurs clients.


  - Oh je suis là pour trafic de drogue, les amphèts, vous savez….


  Il dit cela comme si c'était la chose la plus normale au monde et hausse les épaules.


  - "C'est la vie", dit-il en levant les sourcils. Mais vous savez, Alfred se charge toujours de moi lorsque je suis inculpé. C'est vraiment un gars sympa. Il me laisse toujours le payer à ma manière, vous comprenez.


  Non, je ne comprends pas et je ne veux rien savoir, me dis-je à moi-même. Qui est cet Alfred ? Sûrement un avocat véreux, un de ceux qui semblent exister uniquement dans les documentaires télé consacrés aux crimes les plus atroces.


  Tout à coup la porte de son bureau s'ouvre brusquement et une femme en émerge, ses talons un peu plus haut que les miens.


  Ondulant des hanches exagérément, elle se pavane hors de la pièce tout en tirant sur une jupe qui ne parvient qu'à peine à lui couvrir les fesses. Elle doit avoir la cinquantaine, mais d'après son apparence, elle semble croire qu'elle a encore dix-huit ans. Son visage est lourdement maquillé et ses cheveux sont d'un blond si décoloré qu'on pourrait croire qu'ils sont passés à la friteuse.


  Je sors mon téléphone en vitesse et j'expédie un message à Helen.


  L'endroit craint à mort. J'ai hâte de tout te raconter !


  - Donna ?


  Entendant une voix provenir de l'entrée, je remets mon téléphone dans mon sac.


  - Euh, oui !


  Je saute sur mes pieds pour voir un homme bien en chair, au visage tout rose, se tenir en face de moi.


  - Vous devez être Alfred Nibbins ?


  - Certainement ! répond-il en agrippant ma main pour la secouer violemment tandis que sa sueur colle nos deux paumes l'une à l'autre.


  Je m'éloigne avec dégoût pour essuyer ma main sur ma jupe. Il baisse les yeux en me regardant faire mais ne dit rien.


  - Bon, très bien, entrez dans mon bureau, dit-il en m'invitant d'un signe à l'intérieur.


  Je jette un œil et hésite quelque peu à entrer. De la fumée de cigarette s'élève d'un cendrier posé sur un bureau recouvert de papiers. En regardant tout autour, je m'aperçois que c'est en fait toute la pièce qui est jonchée de papiers.


  - Une cigarette ?


  Il ouvre son paquet à demi entamé d'un geste vif et me le tend.


  Je secoue la tête.


  - Je ne fume pas.


  Il semble choqué, si ce n'est un peu offensé.


  - Oh !


  - Est-ce que tout le monde fume ici ? je demande.


  - Eh bien, juste Shirley et moi-même, donc oui, sourit-il. Mais c'est un plaisir de vous avoir ici. Surtout lorsque c'est une jolie petite… Il passe sa langue sur ses lèvres. Une jeune fille talentueuse comme vous.


  L'espace d'un instant, je me demande si je ne ferais pas mieux de tourner les talons et courir vers la sortie. Je pourrais être de retour à l'appartement en moins d'une heure pour hurler de rire avec Helen tout en buvant un verre. Je pourrais lui raconter combien cet endroit est complètement fou et toute l'affaire se transformerait alors en une simple anecdote. C'est alors que je pense à mes références… Merde, je ne peux vraiment pas partir comme ça.


  - Je suis ravie d'être ici !


  Mon sourire est probablement le plus faux que j'aie jamais arboré. Si faux que j'ai l'impression d'en avoir mal aux joues.


  - Magnifique ! dit-il en claquant des mains. Allons-vous installer. Ceci… - il fait un geste de la main en direction d'un coin de la pièce - …sera votre bureau. Vous y passerez la majeure partie du temps, à prendre des notes sur ce que je vous dicterai puis à les compiler. Vous serez aussi chargée de classer les dossiers et préparer le café, vous savez, toutes ces sortes de choses.


  - D'accord.


  Je pose mon sac par terre et m'assoie au bureau. Ce dernier est peut-être l'unique élément propre de toute la pièce. Il a l'air flambant neuf, comme si on l'avait acheté spécialement à mon intention. Je passe ma main sur la surface lisse et cela a pour effet de calmer mes nerfs, tel un petit îlot de pureté au milieu du chaos. Cependant, je m'aperçois vite que mes chaussures ont l'air de coller au tapis. Je baisse les yeux et vois une substance non identifiable, qui ressemble à du sirop ou de la confiture, recouvrir le sol. Écœurant, me dis-je. Cet endroit est écœurant. Si je reste concentrée sur la surface propre du bureau, tout ira bien.


  Je suis tirée de mes pensées par un bruit sourd qui me fait sursauter. C'est Alfred qui vient de faire claquer un lourd dossier sur mon bureau.


  - Si vous pouviez vous occuper de ceci, ce serait super. Il s'agit de mon prochain client, un type intéressant mais qui a, euh…


  - De longs antécédents ? je suggère.


  - Oui… On peut dire ça comme ça.


  - D'accord, je commence tout de suite.


  * * *


  



  Jason


  Je suis assis dehors à l'arrière de la maison, mon frère Reg à côté de moi, et ma moto en face.


  - Elle est foutue, Jason. Il va falloir sacrément travailler dessus si tu veux la remettre en état pour qu'elle remarche.


  - Je sais, je secoue la tête en sirotant ma bière. C'est juste que je manque vraiment d'argent en ce moment. C'est parce que j'ai dû payer un de ces putain d'avocats à la noix à cause de cette inculpation de merde.


  - Laquelle ?


  - L'attaque à main armée.


  - Qu'est-ce que je t'avais dit, Jason ? Il me tape sur le bras malicieusement. Je veux dire, ce n'est pas pour protester, mais c'est quoi, ta cinquième inculpation cette année ?


  - J'sais pas, peut-être juste la quatrième.


  Un air de colère passe sur son visage pendant qu'il tire sur sa cigarette. Il inhale la dernière bouffée de tabac et enfonce le mégot dans la terre. Nous le regardons tous les deux finir de grésiller avant de s'éteindre complètement.


  - Je n'ai pas peur d'aller en prison, dis-je en haussant les épaules. Je l'ai fait avant, je peux recommencer.


  - Ce n'est pas une façon de vivre.


  - C'est la nôtre, je réponds en lançant ma bouteille vide dans la poubelle avant de m'éloigner.


  Reg me rattrape.


  - Tu ne veux rien faire de mieux dans ta vie ?


  Je ne réponds pas.


  Je traverse la maison pour sortir dans le jardin de devant, là où j'aperçois la moto de Papa. Elle est restée posée contre la barrière, personne n'y a touché depuis ces six derniers mois. L'enfourchant, je tourne la clé pour la démarrer.


  - Tu n'as pas le droit de monter là-dessus ! hurle Reg en courant vers moi. Elle est à Papa !


  - Il n'en a pas besoin là où il est, je réponds en filant à toute vitesse le long de l'allée, faisant voler des éclats de boue séchée et de la poussière autour de moi.


  Je me détends une fois arrivé sur la route principale. Reg est un vrai emmerdeur, toujours à me dire ce que je dois faire. Il pense que parce qu'il a deux ans de plus que moi, il a le droit de me faire la leçon sur n'importe quel sujet. Seigneur, il est pourtant loin d'être un saint. Les choses qu'il a pu faire quand il était plus jeune, ce serait à vous faire dresser les cheveux sur la tête. Pourtant, depuis qu'il s'est marié, il refuserait d'admettre la plupart d'entre elles. Sa femme, Rochelle, le prend pour un ange. Si seulement elle savait tout ce que nous avons pu faire quand nous étions adolescents, entre la violence et le crime, les vols et les drogues…


  Il a pu changer et s'assagir, mais moi je ne suis prêt à changer pour personne. J'aime vivre ma vie en paria. Je me débrouillerai et je me battrai jusqu'à la fin de mes jours, et personne ne sera là pour m'empêcher de m'amuser.


  Pourtant, alors que le soleil de midi est haut et chaud dans le ciel et recouvre la piste d'une brume de chaleur, je me demande ce que Papa penserait s'il savait que je conduis sa moto. Elle est très différente de la mienne, elle va plus vite mais on s'y sent aussi plus en sécurité. Je ne peux pas dire ce qui me manque le plus, Papa ou ma propre moto. Tous les deux sont partis d'un seul coup, alors que je tenais à eux profondément.


  J'ai mis ma moto en pièces pendant que j'essayais d'échapper aux flics. Mon cher vieux père, lui, s'est tué à force de boire. Ça n'a été une surprise pour personne. Devenir alcoolique dans la famille Fawkes, c'est comme un rite de passage, quelque chose qui montre que vous êtes vraiment devenu un homme.


  Mais c'est vrai que Papa me manque. Je pense à lui à chacun des kilomètres parcourus, et chaque arbre, chaque pierre et chaque rayon de soleil que j'aperçois me rappellent sa présence. Il adorait rouler à travers ces montagnes. Elles ont été son véritable foyer durant sa vie entière, comme ce l'avait été pour ses ancêtres. Quand j'étais enfant, je m'accrochais à son dos pendant que nous descendions cette même route, les arbres brillant sous la lumière du soleil exactement de la même façon, la circulation au ralenti derrière nous comme si les gens craignaient de nous dépasser. Notre famille est vénérée dans le coin. Ça a toujours été ainsi et si un jour j'ai un gamin, il est sûr de faire partie de l'aristocratie des hors-la-loi lui aussi. Non pas que ce soit prêt d'arriver pourtant. Les gosses… Putain, qui donc voudrait se coltiner une petite boule rose hurlante prête à vomir partout ? Sans parler de la façon dont ils peuvent vous agacer une fois qu'ils sont grands. Ce sont de vrais gouffres financiers, c'est moi qui vous le dis, un vrai cauchemar .


  La route devant moi se transforme bientôt en une piste plus lisse, au moment où j'atteins la lisière de la ville. C'est une petite ville, mais c'est la seule que j'aie jamais connue. Elle a été autrefois un havre bouillonnant d'activités pour les cow-boys et les chercheurs d'or. Il y a de nombreux récits qui courent dans la région, au sujet des immenses fortunes que ces hommes ont gagnées quand ils sont arrivés. Mais je n'ai jamais vu aucune de ces fortunes. L'héritage que ces gars ont laissé, ce sont de vieilles constructions détériorées et des pièces de matériel rouillées qui traînent en plein désert et ressemblent à des pierres anciennes à jamais posées là, les témoins brûlés par le soleil d'une époque depuis longtemps oubliée.


  Je ralentis en arrivant dans le centre de la ville. Le soleil me brûle à travers ma veste en cuir pendant que j'actionne les freins. En face de moi se trouve mon bar favori, celui où j'ai passé la plupart de mes soirées depuis que je suis adolescent. Ils ne se préoccupent pas beaucoup des lois par ici, et boire quand on est encore mineur est le genre de délit qu'on considère comme parfaitement normal.


  Déjà, je reconnais l'endroit à son odeur, ses riches effluves d'alcool et de cigarettes passant à travers la porte. Une fille en sort, elle ondule des hanches et fait la moue dès le moment où elle m'aperçoit. Je ne l'ai jamais vue avant, mais elle est certaine de me reconnaître.


  - Hé…


  Elle avance vers moi, passant sa langue sur ses lèvres rouges et brillantes. Ses talons claquent sur le trottoir pendant que des traces de son parfum fruité s'accrochent à moi à son arrivée.


  - Hé, je réponds. Je ne crois pas que je te connais.


  - J'ai entendu parler de toi, dit-elle dans un large sourire qui révèle une dentition parfaite.


  Elle est plutôt mignonne, je dois l'avouer. Ses cheveux ont cette couleur platine si particulière à laquelle je ne peux pas résister, et ses yeux sont d'un bleu étincelant.


  - Et comment diable as-tu donc entendu parler de moi ? je réponds en lui lançant mon plus beau sourire.


  - Tout le monde te connaît. Tu t'appelles Jason Fawkes, tu es le chef de la bande des motards des Fils de la Pestilence.


  - Eh bien, on dirait que ma réputation me précède.


  Elle se met à glousser et écarte ses cheveux derrière son épaule.


  - Tu m'accompagnes ? dit-elle en faisant un signe de tête en direction du bar.


  - Essaie de m'en empêcher.


  * * *


  



  Donna


  Je tape des doigts sur mon bureau, tout comme Alfred. Nous nous ennuyons à mourir en attendant l'arrivée de notre prochain client. Jason Fawkes… J'ai passé toute la matinée à consulter son dossier, et il m'a l'air d'être un sacré personnage. Pour tout dire, un véritable enfoiré. Il a fait de la prison pour agression avec coups et blessures, et il est actuellement en liberté conditionnelle après un vol à main armée. Sans compter qu'il fait partie d'un gang de motards. Mais je dois avouer que je suis plutôt impatiente de rencontrer pour de vrai un criminel endurci. Je suis une fille raisonnable qui n'a jamais été en difficulté avec la loi, et il y a un certain romanesque dans le milieu louche du monde criminel. Est-ce que j'oserai dire que je trouve même ça un peu sexy ?


  Sauf que ce matin, il n'y a aucun motard fou qui tire des coups de feu à la ronde, rien de romanesque non plus. Il n'y a que moi et Alfred, ainsi que l'odeur de la fumée de cigarette qui imprègne mes narines. Nous nous fixons du regard toutes les quelques minutes, une tension grandissante entre nous. Je sais qu'à chaque fois que je regarde ailleurs, ses yeux se posent sur moi. Je peux sentir son regard explorer chaque centimètre de mon corps.


  - Puis-je faire quelque chose ? je demande. Sortir pour vous ramener quelque chose pour le déjeuner, vous prendre un café ou quoi que ce soit ?


  Il fredonne pour lui-même pendant un moment tout en réfléchissant, son pied gauche tapant contre le sol.


  - En fait, dit-il en indiquant le dossier, il y a quelque chose... Ça vous dirait de faire un petit tour en voiture ?


  - Euh… Un tour en voiture ?


  - Tout à fait ! J'ai un rendez-vous prévu pour cet après-midi, et M. Fawkes n'a pas l'air de vouloir venir mais… il me doit de l'argent. Ça ne vous embête pas de sortir pour aller le trouver, non ?


  - Vous êtes sérieux ?


  Je suis effarée. Il ne peut pas songer pour de bon à ce que je parte à la recherche de ce fou pour lui réclamer de l'argent. Mais bon, je n'ai pas envie de rester coincée toute la journée dans ce bureau.


  - Est-ce qu'il habite loin d'ici ?


  - Il vit dans les environs d'une ville qui s'appelle Almanac. Ce n'est pas loin d'ici, à une quarantaine de kilomètres à peu près, et la route est magnifique avec un paysage superbe.


  Je pense à la voiture d'occasion que j'ai un jour possédée, celle qui m'a lâchée et qui reste maintenant abandonnée dans le garage de mes parents.


  - Je n'ai pas ma voiture avec moi…


  - Prenez la mienne, dit-il en sortant ses clefs du tiroir du dessus et en me les lançant.


  - Mais… Et l'assurance ?


  - Quoi donc ? dit-il en fixant ses yeux sur moi. C'est la Mercedes noire à l'étage inférieur. Prenez-en soin.


  - J'en prendrai soin.


  - Tenez, dit-il en gribouillant quelque chose sur un bout de papier qu'il me tend par-dessus son bureau. Vous allez avoir besoin de son adresse. Dites-lui qu'il sait bien combien d'argent il me doit.


  - Et s'il commence à faire des ennuis ? je demande alors que je me rends compte que je suis dans le pétrin jusqu'au cou.


  - Il n'en fera pas, sourit Alfred pour me rassurer. Il adore les filles. Il sera sympa avec vous, je vous le promets.


  Il me fait un clin d'œil pendant que je sors du bureau et j'en ai la chair de poule.


  * * *


  Une fois à l'étage inférieur du parking de l'immeuble, j'aperçois rapidement la voiture d'Alfred garée dans un coin dans l'ombre. Je m'attendais à ce que ce soit un tas de ferraille, mais c'est une voiture bien astiquée et flambant neuve. Ça doit sûrement payer d'être un escroc.


  Je regarde le papier que j'ai à la main, que ma transpiration a rendu tout poisseux. Je ne connais pas l'adresse et n'ai jamais entendu parler d'Almanac mais je vois à peu près où c'est, et ça me met mal à l'aise. C'est au loin dans les montagnes, dans une partie de la région où les gens comme moi ne vont jamais et qui n'est certainement pas notre genre d'endroit. J'ai des fourmillements dans le ventre en sortant du parking. Alfred est fou de m'envoyer en mission là-bas, mais c'est au moins l'occasion de pouvoir conduire une belle voiture.


  * * *


  Il avait raison, le paysage est superbe. Les montagnes vastes s'élèvent devant moi, comme autant de structures majestueuses de l'histoire naturelle. La vie là-haut doit avoir ses charmes mais là encore… j'ai entendu des récits courir. Les bois qui y sont situés, on les appelle "Bois de la Sorcière", et pour des raisons évidentes. Les procès pour sorcellerie ne se sont officiellement pas déroulés dans cette partie du pays, mais ça n'a pas empêché des pendaisons d'avoir lieu. Les femmes étaient accrochées à des arbres jusqu'à ce qu'elles meurent, on les considérait comme des traîtresses de Dieu, des servantes de Satan.


  En regardant par la fenêtre pour voir la forêt toute proche, je comprends facilement comment une légende pareille a pu naître dans un endroit aussi sauvage, prenant des proportions de plus en plus insidieuses et démoniaques au fil des générations. Bien sûr, les histoires à propos de ces bois existent toujours, bien qu'elles soient beaucoup moins surnaturelles.


  On dit que des communautés entières vivent là-haut, des marginaux qui ne veulent pas faire partie de la société civilisée. Des caravanes sont garées dans les bois, on y trouve des dealers d'amphèts, pendant que les maisons du pays appartiennent à des familles qui ont vécu dans ces montagnes depuis le jour où elles ont été découvertes.


  Je remarque en conduisant que je suis la seule sur la route. Le temps est humide et étouffant, ma frange blonde colle à mon front pendant que je descends la vitre.


  - Seigneur, cet endroit ressemble à une fournaise, me dis-je en aspirant une goulée d'air frais.


  Derrière moi, un lointain grondement se fait entendre. Pendant un moment, je pense que c'est un orage. Puis je me rends compte qu'il s'agit du bruit de motos. J'en aperçois une douzaine dans le rétroviseur. Elles arrivent de nulle part, roulent et dépassent ma voiture en trombe. Leurs moteurs sont si puissants qu'ils font trembler les vitres de la voiture au moment où ils me rattrapent. Je ressens les vibrations jusque dans mon estomac. Puis ils disparaissent, rétrécissant loin à l'horizon à mesure qu'ils avancent. Je me demande si l'un d'entre eux était Jason Fawkes.


  * * *


  



  Jason


  J'ai l'impression que ma tête va exploser. Les cuites que je prends sont de pire en pire ces derniers jours. Ouvrant les yeux, je sens le soleil sur mon visage et ça me donne mal à la tête.


  - Oh bon sang, dis-je en me frappant le front. Quelle heure il est ?


  - Hein ?


  La voix à côté de moi me fait sursauter. Je me tourne et vois la fille blonde du bar de la nuit dernière. Elle se frotte les yeux et sourit. Elle tend la main et me caresse le dos.


  - Tu as été génial, ronronne-t-elle.


  Elle se penche vers moi, embrasse mes épaules et se frotte contre mon cou. Je ne suis pas d'humeur et m'éloigne. Elle a l'air vexé et se redresse en soupirant.


  - Qu'est-ce qui se passe, chéri ? Tu avais l'air de m'apprécier hier soir.


  - C'est toujours le cas, mais je dois aller quelque part aujourd'hui.


  Je descends l'escalier en titubant et regarde la pendule de la cuisine.


  - Merde !


  Il est plus de midi, j'ai dormi toute la matinée et manqué mon rendez-vous avec Alfred. Oh allez, je vais l'appeler et lui donner rendez-vous pour une autre fois.


  Les marches de l'escalier craquent derrière moi. En me tournant, je vois la fille à nouveau. Elle est toujours nue, ses seins ronds et splendides ne bougent pas lorsqu'elle marche.


  - Hé, dit-elle alors qu’elle vient vers moi et passe sa main le long de mon torse. Est-ce que tu essaies de t'enfuir loin de moi ?


  Je ne peux pas résister. Me penchant, je l'embrasse de toutes mes forces et attire son corps vers le mien. Elle a l'air si appétissante là contre moi, tandis que ma respiration s'accélère au fur et à mesure que je sens ses mains descendre en bas, toujours plus bas, jusqu'à…


  On frappe un coup à la porte. Nous ne faisons pas attention et continuons à nous embrasser, nos corps de plus en plus brûlants à force de nous rapprocher. Je soulève la fille dans mes bras et la porte jusqu'au plan de travail de la cuisine. Elle enroule ses jambes autour de moi et renverse la tête en arrière.


  Il y a un autre coup à la porte.


  - Ne fais pas attention, murmure-t-elle dans mon oreille.


  Mais je m'inquiète un peu, quelque chose me dit que c'est urgent. Je me retourne pour essayer de voir de qui il s'agit. | travers la vitre pleine de buée, je devine la silhouette d'une femme. Elle a l'air grande et blonde.


  - Tu attends quelqu'un ?


  Je secoue la tête.


  - Non.


  La femme frappe à nouveau, plus fort cette fois.


  - Je crois que je vais devoir répondre, dis-je en m'excusant.


  - Oh non ! Chéri, reviens ici.


  Prenant une paire de caleçon propre sur la pile de linge dans le couloir, je l'enfile rapidement puis ouvre la porte. Une fille se tient dans l'entrée. J'ouvre la bouche pour parler mais je m'arrête, stupéfié par sa beauté.


  - Qui diable êtes-vous donc ? j'interroge un peu agressivement, bien que ce n'était pas mon intention.


  - Je suis ici à la demande d'Alfred Nibbins, de chez Nibbins & Sons. Vous n'étiez pas à votre rendez-vous ce matin et…


  - Mince ! Si j'avais su que quelqu'un comme vous serait aussi là pour me défendre, je serais venu plus tôt.


  Ses joues deviennent toutes rouges et elle tourne les yeux, embarrassée.


  - C'est bon si j'entre à l'intérieur ? demande-t-elle en indiquant l'entrée de la maison.


  - Bien sûr, je dis et hausse les épaules. Pardon pour le bazar.


  Elle entre et s'arrête net.


  - Excusez-moi ! J'ignorais que vous étiez avec quelqu'un. Je reviendrai plus tard.


  Elle se retourne brusquement et regagne sa voiture. Je regarde dans l'entrée et voit la fille toujours nue, mais avec une mine renfrognée.


  - C'est qui, elle ? dit-elle en faisant la moue. Ta petite amie ?


  * * *


  



  Donna


  Oh mon Dieu ! Ça devient de plus en plus fou aujourd'hui. Est-ce que les filles ont l'habitude de se balader toutes nues ici ou quoi ? Je grimpe dans ma voiture et essaie de démarrer en vitesse. En fait, je suis si pressée que je m'empêtre avec les clés, les faisant tomber deux fois avant de parvenir enfin à mettre le contact.


  - Ah !


  Je veux juste rentrer chez moi, raconter ma journée à Helen et en rire avec elle autour d'une margarita. Demain je suis de retour à la fac et je demanderai à mon professeur de me trouver un véritable avocat, pas un type bizarre prêt à m'envoyer dans les Appalaches à la recherche de motards fous et de filles toutes nues.


  - Hé !


  Alors que je recule la voiture, on frappe à la vitre arrière. Je vois dans le rétroviseur que c'est Jason. Il est toujours en caleçon, son corps luisant sous le soleil de l'après-midi. J'appuie sur le frein et il arrive près de ma vitre.


  - Où allez-vous ? demande-t-il.


  - Je retourne au bureau. J'étais juste venue vous dire que vous avez manqué votre rendez-vous et qu'Alfred me fait dire que vous lui devez de l'argent.


  Dans le rétroviseur latéral, j'aperçois la fille quitter la maison, habillée cette fois. Elle lance un regard noir vers la voiture avant de s'éloigner en chancelant sur ses talons.


  - Elle va pouvoir rentrer chez elle ? je demande en la désignant. Il n'y a rien ici à des kilomètres.


  - Qu'est-ce que j'en ai à faire ? s'esclaffe Jason. Mais dites donc… c'est Alfred qui vous envoie, c'est ça ?


  - Oui…


  - Je ne savais pas qu'une belle fille comme vous travaillait chez lui !


  - C'est mon premier jour. Je fais un stage cet été pour avoir des crédits en plus pour mon cursus universitaire.


  Il se met à siffler comme si c'était la chose la plus impressionnante qu'il ait jamais entendue.


  - Qu'est-ce qu'une gentille étudiante bien habillée comme vous fait dans les parages ? sourit-il.


  Je remarque qu'il a une dent en or en haut de sa bouche.


  - Vous voulez entrer ? demande-t-il.


  Il passe ses deux bras à travers la vitre et appuie ses coudes sur la porte. Je constate comme il est musclé et le nombre de ses tatouages. Ne pouvant m'empêcher de les regarder, je les examine l'un après l'autre, essayant de deviner lesquels lui ont été faits en prison et lesquels ont été réalisés par un artiste professionnel.


  - Vous aimez les tatouages ? sourit-il à nouveau, frimeur et sûr de lui.


  - Pas vraiment. Je baisse les yeux vers mes chaussures, mes joues devenant de plus en plus rouges à force de l'avoir regardé aussi longtemps.


  Je ne veux pas l'admettre, mais il est vraiment canon. Ses muscles ressortent parfaitement et son visage est viril et bien proportionné. J'ai un vrai faible pour les clous en diamant portés à la mâchoire, et on dirait qu'il a été sculpté dans de la pierre. Il ressemble à un dieu grec, en une version plus moderne et dangereuse.


  - Alors… vous voulez entrer ?


  Il recule d'un pas pour s'éloigner de la voiture et révèle son corps encore davantage. Je dois mordre ma lèvre inférieure pour éviter de crier.


  - Bien sûr, je finis par céder et coupe le contact. Mais s'il vous plaît, allez mettre une chemise.


  * * *


  D'une certaine façon, sa salle de séjour est encore plus en bazar que le bureau d'Alfred. Le sol est jonché de canettes de bière et il y a des mégots de cigarettes partout dans divers tasses et verres. Je suis sûre que je vais sentir mauvais au moment de rentrer chez moi. Je ne sais même pas ce que je fais ici. Je lui ai dit ce qu'il devait entendre, mais maintenant je suis assise sur son canapé pendant qu'il s'habille devant moi. Je suis un peu triste de voir sa belle musculature disparaître sous son jean et sa veste en cuir, mais il reste toujours aussi sexy. Même si ce n'est pas quelque chose que je devrais penser ! Je suis censée faire preuve de professionnalisme, pas me conduire en écolière stupide.


  - Vous rougissez encore, grimace-t-il en s'asseyant en face de moi.


  Il me tend une tasse de café brûlante. Je laisse la fumée me revivifier, la vapeur chaude monter à mes lèvres.


  - Je ne suis pas en train de rougir, non ? je demande même si je sais que c'est le cas. Je suppose que je dois avoir trop chaud.


  - Je vous crois, dit-il et il me fait un clin d'œil. La plupart ne vous croiraient pas.


  J'ai l'estomac qui se retourne et je glousse nerveusement.


  - Bref…, j'essaie de changer de sujet. J'ai lu votre dossier.


  - Oh ?


  - Vous avez mené une vie intéressante.


  - Je n'avais jamais entendu quelqu'un la qualifier d'intéressante, rit-il. Stupide peut-être, dangereuse oui, mais intéressante jamais.


  - Eh bien… Je ne rencontre pas souvent des gens ayant commis des vols à main armée ou ayant passé du temps en prison pour crime violent.


  - Je suppose que vos amies sont toutes douces et gentilles, qu'elles aiment le rose et les poneys, et toutes ces fanfreluches.


  J'ai envie de protester mais alors je pense à la chambre que je partage avec Helen, ainsi qu'à toutes les choses roses et mignonnes dont nous avons décoré les murs. Je me rappelle les autocollants de chevaux que je collais dans mon journal quand j'étais adolescente et mes coiffures ornées de rubans roses.


  - Oui… Vous avez vu juste.


  - Et maintenant vous êtes là, à travailler pour Alfred Nibbins. LE Alfred Nibbins.


  - Que voulez-vous dire ?


  - Vous n'êtes pas au courant ?


  - Au courant de quoi ?


  Il secoue la tête en riant.


  - Vous êtes vraiment mignonne comme tout, vous savez ? Vous n'avez jamais eu aucun ennui dans votre vie, n'est-ce pas ?


  Je fais appel à mes souvenirs. La pire chose que j'aie faite a été de me faire prendre en train de nous peloter, mon petit ami du lycée et moi, sur le terrain de football. J'ai eu deux jours de punition et été consignée toute une semaine.


  - En effet. Je regarde par terre, bizarrement honteuse de mon innocence.


  Un air étrange passe sur son visage et ses yeux gris semblent s'éclairer d'une pensée dont je ne saisis pas la signification. Je rougis toujours. Quand je me suis réveillée ce matin, je n'imaginais pas un instant que j'allais me retrouver assise à côté d'un homme pareil.


  - Quoi ? dis-je en plissant les yeux. Vous avez l'air de vouloir dire quelque chose.


  Il entrouvre ses lèvres pour parler mais change d'avis. Puis il inspire profondément et ouvre la bouche à nouveau.


  - C'est juste que c'est agréable d'être en compagnie d'une fille simple et authentique comme vous pour une fois. Il n'y a pas beaucoup de poupées dans votre genre par ici.


  Je songe à la fille nue qui était là juste quelques minutes auparavant.


  - C'était votre petite amie tout à l'heure ?


  Il éclate de rire.


  - Non. C'est juste une fille facile, glousse-t-il.


  - C'est horrible de dire une chose pareille !


  - Eh bien… Je les appelle comme elles sont. Hé !


  Il pose sa tasse de café brusquement.


  - Vous êtes déjà montée à l'arrière d'une moto ?


  Je secoue la tête.


  - Ça vous dirait de faire un tour ?


  Mon cœur s'accélère.


  - Je devrais vraiment retourner au bureau.


  - Ah, merde avec ça !


  Il se lève et attrape ma main, m'attirant vers lui.


  Je me cogne contre sa poitrine et sens combien ses muscles sont tendus.


  - Vraiment… Alfred va m'attendre.


  Je sais que je suis trop proche de lui. Je devrais partir et retourner en ville, oublier tout ce qui concerne ce type et me remettre au travail. Mais je n'arrive pas à me décider à m'éloigner de lui. Il est si près de moi que je peux sentir la chaleur de son souffle chatouiller ma lèvre supérieure, l'odeur de son eau de Cologne mélangée à sa transpiration émaner de sa peau.


  - D'accord, je soupire. Je viens faire un tour.


  * * *


  



  Jason


  Ses bras sont serrés autour de ma taille. Je peux sentir son parfum dans l'atmosphère et des mèches de ses cheveux soyeux se balancer contre mon casque. Je n'ai jamais emmené une fille faire un tour auparavant, encore moins sur la moto de mon père, mais il y avait quelque chose chez cette fille lorsqu'on était dans le salon, quelque chose dans son air doux et adorable. Elle n'est pas comme les autres filles. Elle a quelque chose de spécial, elle ne semble pas facile à impressionner. Mais je ne suis pas naïf. J'ai vu la manière dont elle me regardait. Elle est probablement habituée à fréquenter des étudiants, ces mignons petits garçons à leur maman qui préfèrent jouer au tennis et regarder des films étrangers plutôt que de montrer à une fille comment passer du bon temps.


  Comme nous nous approchons d'un tournant sur la route, je peux la sentir me serrer plus fort. C'est agréable, vraiment agréable, et j'ai le cœur qui s'accélère. Bon Dieu, Jason. Ça fait seulement une heure que tu la connais et tu commences déjà à t'emballer. Mais je ne peux pas m'empêcher de penser à elle. Elle a vraiment quelque chose…


  En arrivant à la lisière de la ville, elle s'accroche à nouveau plus fort à moi, mais cette fois elle semble inquiète. Elle n'aime pas à quoi ressemble l'endroit, c'est ce que je comprends, et au moment où nous nous garons à l'extérieur du bar, ses ongles s'enfoncent dans ma veste. Je baisse les yeux et vois que ses phalanges sont devenues toutes blanches.


  Le bruit du moteur s'arrête et je peux maintenant entendre sa respiration rapide et nerveuse. Essoufflée, elle descend de la moto et se tient avec embarras à côté de moi tout en retirant son casque avant de me le passer. Je n'aurais jamais imaginé qu'une fille en tailleur aussi élégante s'assiérait un jour à l'arrière de ma Harley. C'est plutôt amusant.


  - Qu'est-ce qui te fait rire ? dit-elle en faisant la moue et remettant ses cheveux en place.


  - Oh rien… Viens, je te paie un verre. J'espère que tu aimes le whisky.


  - Tu es sûr que tu peux boire et conduire ? dit-elle en me poursuivant.


  J'éclate de rire en ouvrant la porte.


  - Le jour où je ne pourrai plus boire et conduire, ça sera le jour de ma mort.


  - D'habitude c'est dans l'autre sens, dit-elle d'un air confus en prenant place à côté de moi au bar.


  Il est encore tôt mais il y a déjà quelques habitués. Je lève deux doigts en direction d'Harry, le type derrière le comptoir, et il nous verse deux verres de scotch.


  - C'est qui la fille ? demande un vieux client d'un air entendu à l'autre bout du bar.


  - Une amie, je réponds, même si j'espère qu'elle va être plus que ça.


  Je la regarde lever son verre et en sentir le contenu alcoolisé. Son nez se retrousse de la plus adorable des façons. J'ai tout d'un coup étrangement envie de lui pincer les joues et de la chatouiller.


  - Tu n'es pas du genre à boire ? je demande.


  Elle secoue la tête.


  - C'est la meilleure des mauvaises habitudes.


  Elle trempe le haut de ses lèvres dans le verre et fait la grimace avant de tousser et de recracher.


  - Berk !


  - C'est bon pour toi. Le remède de la montagne, dis-je en riant. Allez, d'un coup !


  * * *


  Cinq verres plus tard, elle s'est complètement détendue. Ses cheveux sont en désordre tout autour de son visage, elle est complètement décoiffée et vraiment sexy. Elle rit à mes blagues même si elles sont nulles et que ça fait cent fois que je les raconte.


  - Une rousse dit à sa demi-sœur blonde, "j'ai couché avec un Brésilien"… La blonde répond, "Oh mon Dieu ! Espèce de pute ! C'est combien un Brésilien ?"


  - Elle est vraiment épouvantable ! dit-elle en tapant des mains. Tu l'as appris où celle-là ?


  - Je ne sais pas, dis-je en haussant les épaules. De mon père, peut-être.


  Elle s'enfile un autre verre avant de le faire claquer sur la table.


  - Je vais avoir de gros ennuis, dit-elle en portant la main à sa tête. Tu sais qu'Alfred m'a prêté sa voiture pour venir ici. Il va être si en colère contre moi !


  - Qu'est-ce qu'on en a à faire ? dis-je en secouant la main dédaigneusement. Alfred est cool. Je le connais depuis des années.


  - Oui mais… Je ne peux pas conduire pour rentrer. Pas dans cet état.


  - Ça me semble simple alors. Ne rentre pas.


  Elle sait ce que je veux dire. Inconsciemment, elle entrouvre ses jambes légèrement avant de les refermer. Elle est excitée. Je peux le voir dans ses yeux. Je peux pratiquement le sentir à la transpiration qui perle de son cou, à la moiteur en bas de sa jupe. Elle est toute à moi. Je le sais.


  - Je me disais qu'il était peut-être temps que tu reviennes chez moi.


  Elle sourit d'une oreille à l'autre puis elle fait soudain la grimace.


  - Quoi ? Comme cette autre fille que j'ai vue ce matin ? Je parie que tu as une longue rangée de filles qui attendent juste pour coucher avec toi, un plein tapis roulant de blondes prête à ouvrir leurs jambes pour un dur à cuire de motard comme toi.


  Harry nous entend depuis l'autre bout du bar et lève les sourcils. Je lui lance un regard noir et il attrape le verre le plus proche qu'il se met à astiquer avec une serviette.


  - Je pense que je vais marcher jusqu'en ville et prendre le train pour rentrer. Je raconterai à Alfred la façon dont tu m'as fait boire. Je suis sûre qu'il comprendra. J'ai vu l'épaisseur de ton dossier. Il sait certainement comment tu es.


  Elle part, filant par la porte avant que je n'aie le temps de répondre. Je la rattrape au milieu de la rue, ses longs cheveux blonds volant au vent.


  - Hé ! Je cours derrière elle et l'attrape par la taille.


  - Arrête ça ! Elle tente faiblement de se dégager. Au bout d'un instant elle se détend et s'appuie contre moi, sa peau douce effleurant ma barbe.


  - Qu'est-ce que tu veux ? soupire-t-elle.


  - Qu'est-ce que tu crois ?


  Je me penche plus près et l'embrasse tendrement dans le cou, prenant mon temps et avec le plus de douceur possible. Elle se met à soupirer et gémir faiblement. Puis elle se débat pour s'extirper de mes bras.


  - Je ne devrais pas. Je dois retourner au bureau.


  - Oublie Alfred !


  Elle hésite un instant, se balançant sur ses pieds. Elle a envie de rentrer avec moi mais je ne sais pas pourquoi, quelque chose la retient. Puis d'un coup tout s'éclaire.


  - Tu n'as jamais été avec un garçon, c'est ça ?


  Ses joues s'enflamment et elle baisse les yeux par terre.


  - Vraiment ? Tu es vierge ?


  - Peut-être, dit-elle, fixant toujours le sol.


  - Eh bien, merde alors…, dis-je en levant les mains en l'air.


  Elle recule d'un pas et me regarde d'un drôle d'air. Ouvrant la bouche, ses lèvres forment un sourire espiègle.


  - Mais je n'ai jamais dit que je voulais rester ainsi.


  * * *


  



  Donna


  Nous entrons en nous précipitant par la porte d'entrée, nous embrassant avec force et tirant l'un sur l'autre sur nos vêtements. Je ne devrais pas faire ça. Je ne devrais VRAIMENT pas faire ça. Helen va devenir folle quand elle l'apprendra et que va dire Alfred ? C'est mon premier jour de travail et je saute au lit avec un client dès le premier jour.


  Tant de pensées tourbillonnent dans ma tête. Une part de moi sait que je n'aurais jamais dû m'enivrer et ne devrais pas me trouver là, l'autre ne veut pas partir. C'est cette part de moi qui fait que je mouille depuis des heures, depuis que je regarde Jason et son corps superbe, aux muscles vigoureux. C'est cette part de moi qui veut goûter chaque parcelle de lui.


  Me soulevant par les fesses, il me porte jusqu'en haut des marches comme si j'étais aussi légère qu'une plume. C'est si bon d'avoir ses bras autour de moi, de les sentir m'enserrer et me faire me sentir en sécurité. À l'instant où nous entrons dans sa chambre, il me pousse sur le lit.


  - Je n'arrive pas à croire que je vais coucher avec une fille vierge, sourit-il malicieusement en enlevant sa chemise.


  Mon Dieu, il est si sexy. Je n'arrive pas à y croire. Il saute sur moi et commence à arracher mes vêtements, mon tailleur tout neuf gisant maintenant tout froissé et abandonné sur le sol. C'est le plus loin que j'aie jamais été avec un garçon, et je commence à trembler à la pensée d'enlever mes sous-vêtements.


  - Qu'est-ce qui ne va pas ? demande-t-il alors qu'il m'embrasse entre les seins. Tu n'as pas l'air à l'aise.


  - Je suis juste un peu nerveuse, je reconnais. Je n'ai jamais été plus loin que ça.


  - Putain, grogne-t-il en dégrafant mon soutien-gorge. Tu es si bonne… mais je ne te ferai pas de mal, je te le promets. Sauf si tu me le demandes.


  Je hoche la tête.


  - D'accord… Je pense que je suis prête.


  Il m'arrache mon soutien-gorge pour révéler ma poitrine. Il prend mes seins dans ses mains, les agrippant avec force et les portant à ses lèvres. Il passe sa langue sur mes tétons durcis et je renverse la tête en arrière. Instinctivement, j'ouvre les jambes pour qu'il vienne plus près. Je suis nerveuse comme jamais mais je n'ai jamais été aussi excitée de toute ma vie.


  - Oh mon Dieu… Je ne suis pas sûre que je doive faire ça, je soupire tandis qu'il commence à attraper les bords de ma culotte.


  - Je peux m'arrêter là si tu veux ?


  Il s'arrête un instant, attendant ma réponse. Regardant en bas, je m'aperçois que j'ai tellement mouillé ma culotte qu'on peut voir à travers le tissu. J'acquiesce.


  - Vas-y, dis-je. Fais ce que tu veux.


  Arrachant ma culotte, il la jette par terre avant d'écarter mes jambes brusquement. Je crois qu'il va s'introduire en moi directement, mais au lieu de ça, il s'allonge sur le ventre, sa tête entre mes deux jambes. Je peux sentir son souffle chaud sur mon sexe, qui est de plus en plus mouillé. Puis ses lèvres sont sur les miennes, sa langue explorant, cherchant, me léchant toute entière.


  - Oh mon Dieu !


  Mes jambes se mettent à trembler quand il me touche. C'est trop. Je suis tellement submergée par le plaisir que j'en tremble violemment. Il lèche mon clitoris avec avidité mais je le repousse.


  - Qu'est-ce qui ne va pas ? dit-il en levant la tête.


  - Je… je ne sais pas, je bégaie.


  - Un peu nerveuse, hein ? Il s'écarte et commence à m'embrasser en remontant jusqu'à mon ventre. C'est vraiment ta première fois ?


  Je hoche la tête.


  - Est-ce que tu as au moins touché un homme ?


  Je fais non.


  - Mais tu en as envie.


  À nouveau, j'acquiesce.


  - Tu as envie de me toucher ? demande-t-il en descendant sa fermeture éclair et en desserrant sa ceinture.


  - Oui, dis-je haletante en tendant l'une de mes mains. Plus que tout.


  Dès qu'il enlève son jean, je peux voir son érection à travers son caleçon. Il le baisse et son sexe jaillit d'un coup. J'ai le souffle coupé en voyant sa taille. Il se dresse jusqu'à aller au-delà de son nombril, et est si large que je ne suis pas sûre de pouvoir le tenir avec juste une main.


  Pressant mes doigts tout autour, je peux sentir ce qu'est un homme pour la première fois. C'est une sensation si nouvelle pour moi que je me penche à l'extrémité de son sexe, avide de l'embrasser. Pendant que je fais remonter ma main de haut en bas, je pose mes lèvres pour le goûter. C'est divin, sa peau est incroyablement douce sous ma langue.


  - Oh putain, grogne-t-il en m'agrippant l'arrière de la tête. C'est si bon. Tu es merveilleuse.


  Il bouge ses hanches à un rythme régulier, glissant son sexe à l'intérieur de ma bouche encore et encore jusqu'à ce que je le suce avec force, ma bouche avalant quelques centimètres de plus à chaque fois. Puis c'est lui qui me repousse à son tour.


  - Tu es trop douée avec ça, dit-il en me caressant le visage. Je suis déjà proche de jouir.


  Il s'allonge sur moi et nous nous embrassons doucement, prenant notre temps pour explorer nos corps. J'ai si envie qu'il me pénètre que j'ouvre grand les jambes, mais je me sens terrifiée en même temps.


  - Ça va faire mal ? je murmure à son oreille.


  - Au début, oui, dit-il. Mais je vais faire doucement.


  Je sens le bout de son pénis venir buter à l'entrée de mon sexe. Je ne sais pas comment il va réussir à s'ajuster à moi. Il est si grand et large. Un instant je me demande si je ne suis pas en train de faire une erreur. Je me mords les lèvres et me prépare à la douleur qui va venir me saisir entièrement.


  Puis il est à l'intérieur de moi, faisant coulisser son sexe pendant que je mouille de plus en plus. Je ressens une piqûre aigüe, une chaleur cuisante, brûlante, puis tout disparaît, et ne subsiste qu'une douleur qui se transforme en plaisir. C'est une sensation incroyable. Je mords contre son torse pour étouffer mes cris. Il trouve mon point G immédiatement et je sens mon bassin s'agiter et mes cuisses trembler pendant que j'enserre son corps de mes jambes.


  - Oh putain !


  J'enfonce mes ongles dans son dos et je jouis avec ardeur, un torrent de plaisir retentissant à travers tout mon corps.


  * * *


  



  Donna


  - Mais nom de Dieu, où étiez-vous passé ?


  Alfred est en colère et ça ne me surprend pas. Il attrape les clés dans ma main et les jette sur son bureau. À côté de lui, Shirley lui verse du café.


  - J'étais avec Jason Fawkes, je réponds innocemment en baissant les yeux vers le sol.


  - Pendant 24 heures complètes ! Vous êtes sérieuse ?


  Je ne réponds pas.


  - J'ai appelé la police, Donna. Nous étions morts de peur. J'ai cru que j'avais fait une chose terrible de vous envoyer là-bas. Je suis stupide. Je n'aurais jamais dû vous faire confiance et certainement pas vous laisser prendre ma voiture.


  - La voiture n'a rien, dis-je en espérant le calmer. Elle est comme neuve.


  Il me fixe, Shirley à ses côtés. Le silence serait assourdissant si l'on n'entendait pas le son de sa petite cuillère contre sa tasse à café, un tintement léger qui me met sur les nerfs.


  - Vous avez vraiment appelé la police ? je demande horrifiée et totalement embarrassée.


  - Absolument.


  Shirley finit par poser sa tasse et roule des yeux avant d'allumer une cigarette.


  - Nous nous sommes dit que vous aviez peut-être eu un accident de voiture ou que vous étiez dans un pétrin quelconque.


  - Je suis désolée, vraiment terriblement désolée ! Je ne disparaîtrai plus jamais, c'est promis. Je vais travailler sérieusement maintenant, je vous le jure. Je ferai même des heures supplémentaires.


  - C'est trop tard pour ça, dit Alfred en s'asseyant, épuisé. Vous êtes virée.


  - Comment ?


  - Vous m'avez entendu. Vous croyez que je ne sais pas ce que vous faisiez ? J'ai des yeux partout. Un autre de mes clients m'a dit qu'il avait vu une blonde, une fille de la ville en tailleur, en train de boire un verre dans un bar avec Jason Fawkes. Apparemment vous étiez bourrés, vous dansiez et tout ça.


  Je me rappelle de hier. Je ne suis pas habituée à boire et maintenant j'ai une gueule de bois terrible. Les cris d'Alfred me font sentir encore pire.


  - Merde, parviens-je juste à dire. Je suis navrée.


  - C'est ce que vous dites.


  - Donc voilà où nous en sommes ? je demande.


  - J'en ai bien peur…


  Shirley a l'air d'exulter. J'ai envie de la gifler.


  - Très bien…, je dis, honteuse, et passe une main dans mes cheveux. Merci pour tout néanmoins.


  * * *


  De retour à l'appartement, je peux voir que tout est en désordre. Comme j'entre dans la chambre, je vois les vêtements d'Helen jetés à travers la pièce. Une note est accrochée au miroir.


  Où es-tu passée ? Je suis morte d'inquiétude à ton sujet. Ton professeur a appelé une centaine de fois et la police est passée ici. J'ai essayé de te joindre mais tu n'as pas répondu. Si tu vois ce mot, S'IL TE PLAIT, appelle-moi. Je suis morte d'inquiétude.


  Oh mon Dieu. Il semble que j'ai causé bien des ennuis pendant mon absence. Je sors mon téléphone et vois que j'ai presque cinquante appels manqués ! Je porte la main à ma bouche. Qu'ai-je donc fait ?


  J'ai déjà envoyé des messages à la moitié des personnes qui ont tenté de me joindre quand j'entends soudain taper fortement à la porte. Je me précipite pour ouvrir et vois mon professeur se tenir dans l'entrée, un air sévère sur son visage.


  - J'ai appris que vous étiez parvenue à rentrer, dit-il en me regardant de haut en bas, visiblement mécontent. M. Nibbins vient de me téléphoner.


  Je ne sais pas quoi dire. J'ai terriblement honte.


  - Vous faire renvoyer dès votre premier jour, secoue-t-il la tête. C'est presque une réussite, plaisante-t-il. Mais je n'aurais jamais pensé que ce serait à vous que ça arriverait.


  - Merci d'être venu, dis-je bien que je pense le contraire. Vous avez vraiment dû être inquiet.


  - En effet. Nous l'étions tous. Vous disparaissez dans la voiture de Nibbins et ne revenez pas pendant plus d'une journée. Que voulez-vous que nous pensions ?


  Je suis humiliée. À mesure que le souvenir de la nuit dernière me revient à l'esprit, je suis obligée de me demander si cela en valait la peine. Je pense à Jason, à son corps magnifique, à la façon dont il m'a traitée si respectueusement et au plaisir qu'il m'a donné encore et encore. Cela en valait définitivement la peine et je serais prête à recommencer plus d'une centaine de fois.


  - Voulez-vous entrer ? je demande à mon professeur.


  Je n'ai pas particulièrement envie de l'avoir chez moi, mais ça semble si bizarre de rester là dans le couloir.


  - À vrai dire… non. Je passais juste vous dire quelque chose en vitesse et m'assurer que vous alliez bien. Je crains d'être obligé de vous recaler pour ce semestre, et il y aura une enquête officielle au sujet de… comment puis-je le dire, votre mauvaise conduite.


  Je fais un pas en arrière.


  - Mauvaise conduite ? Mais je n'ai rien fait !


  - Vous avez disparu en compagnie d'un criminel notoire et on vous a vu boire pendant vos heures de travail… dit-il en secouant la tête à nouveau.


  On dirait que c'est la seule chose qu'il est capable de faire.


  - Je suis tellement désolée, dis-je, les larmes me venant aux yeux. Mes parents vont devoir l'apprendre, n'est-ce pas ?


  Il serre les lèvres et fronce les sourcils.


  - Ils sont déjà au courant, dit-il avant de s'en aller.


  J'entends le bruit de ses pas décroître en bas des marches et la porte de l'immeuble s'ouvrir en grinçant puis se refermer. Qu'est-ce que j'ai fait ?


  Me jetant sur le lit, je me mets à pleurer. C'est si injuste. Tout ce dont je suis coupable, c'est de m'être un peu amusée ! Quel mal y a-t-il à ça ? Même si je n'ai été absente que vingt-quatre heures, j'ai eu l'occasion de voir la vie sous un jour entièrement différent, d'une façon dont je n'aurais jamais rêvé. Je dois vivre, vivre pour de bon ! Je ne m'étais jamais autant amusée de toute mon existence.


  - Je les emmerde à la fac, dis-je à voix haute en regardant le plafond. J'ai envie de passer du bon temps, j'ai envie de faire la folle.


  Je sèche mes larmes au moment où je réalise que pour la première fois de ma vie, je suis libre. Je peux faire ce que je veux. Je ne suis pas obligée de retourner à l'université pour qu'on me fasse la leçon et qu'on me dise ce que je dois faire. C'est alors que mon téléphone sonne. Je regarde l'écran et vois que c'est Jason.


  Tu me manques déjà. Quand reviens-tu ?


  * * *


  



  Jason


  - Tu veux filer droit maintenant ? se met à rire Reg. Toi ?


  - Ouais, pour de bon ! J'écrase ma cigarette par terre. Qu'est-ce que ça a de si drôle ?


  - Il y a juste quelques jours tu jouais les gros durs, à me dire que la vie criminelle était la seule que tu voulais.


  - Eh bien, j'ai changé d'avis, pigé ?


  Reg est toujours en train de rire mais ensuite il me regarde dans les yeux et son visage s'assombrit.


  - Tu n'es pas sérieux, dis ? Je veux dire, vraiment sérieux.


  - Si, dis-je en secouant la tête. À cause d'une certaine raison, ça me semble le bon moment.


  La vérité, c'est que hier soir a été la meilleure nuit de ma vie. Donna a été merveilleuse, la fille la plus parfaite au monde, mais ce n'est pas simplement son apparence qui m'a plu, ni le fait que j'ai eu la chance de lui prendre sa virginité. Mais elle m'a fait découvrir un aspect de la vie dont j'avais seulement pu rêver. Elle est une fille respectable de la ville, avec une bonne famille et une bonne éducation. Elle sait parler correctement et connaît tant de choses. C'est le genre de fille avec qui vous avez envie de vous établir, que vous voulez traiter comme une princesse.


  - Tu sembles perdu dans tes pensées, dit Reg en me donnant un coup sur le bras. Ton regard est tout bizarre.


  - J'étais juste en train de réfléchir, dis-je en m'éloignant.


  Je n'ai pas envie que Reg soit au courant pour Donna. Elle est trop bien pour lui. Elle est trop bien pour moi… Je me demande ce qu'elle a bien pu voir en moi. Je ne lui ai pas exactement donné la meilleure impression, avec cette allumeuse de l'autre nuit et tout le reste.


  Je pense à elle puis à mon inculpation pour vol à main armée. Je m'attends à être jugé coupable au moment du procès et alors j'irai en prison pour des années, éloigné de toute vie respectable, loin de Donna. À moins de prendre la fuite…


  Une pensée me traverse l'esprit, une pensée terrible. Mon cœur s'accélère pendant que je saute sur mes pieds.


  - Où te dépêches-tu comme ça ? me crie Reg pendant que je monte les escaliers.


  J'attrape mon téléphone. J'avais envoyé un message à Donna peu après son départ et à mon grand plaisir, elle a répondu.


  Tu me manques aussi. Je peux revenir quand tu veux. Je quitte la fac.


  Merde, elle quitte la fac. À cause de moi ? J'espère que non, mais là encore… Est-ce que ça veut dire qu'elle serait libre de s'enfuir avec moi ?


  Composant son numéro, je sens ma bouche devenir toute sèche pendant que j'attends qu'elle réponde. Une pensée se bouscule dans ma tête. Une pensée ridicule, délirante, complètement folle, mais qui ne veut absolument pas me quitter. Je dois au moins lui demander. Elle répond à la troisième sonnerie.


  - Jason !


  - Donna ! Je dois te parler. Nous n'avons passé qu'une nuit ensemble, mais je sens une sorte de connexion entre nous.


  - Moi aussi ! s'exclame-t-elle.


  - Et donc… Tu sais les ennuis que j'ai, tu connais mon dossier, tu sais ce que je risque.


  Elle reste silencieuse mais je peux entendre sa respiration.


  - Mais… je continue. J'ai envie de prendre un nouveau départ et de faire quelque chose de ma vie si…


  - Si quoi ?


  - Si tu acceptes de venir avec moi.


  Sa respiration s'accélère. Elle est en train de taper avec quelque chose, je l'entends à l'autre bout de la ligne, taper avec un crayon contre un bureau peut-être, à moins que ce ne soit ses ongles qui martèlent son téléphone.


  - J'accepte, dit-elle au bout d'un moment. On ne vit qu'une fois.


  * * *


  



  Donna


  Tout ça est insensé ! Je ne devrais pas faire ça. Je devrais retourner à la fac et supplier mon professeur de me donner une nouvelle chance. Je devrais téléphoner à Helen et mes parents pour m'excuser. Certainement pas être en train de boucler mes bagages pour sauter dans un train, en fuite avec un motard criminel. Mais plus je sais que je ne devrais pas faire cela, plus je sens un mélange de nervosité et d'excitation s'emparer de moi, car je sais que je me prépare pour un nouveau départ dans ma vie. Pour la première fois, je me sens libre et heureuse de faire tout ce que je veux.


  Mon sac sur le dos et mon téléphone à la main, je me demande si j'ai raison de faire ce que je fais. Hésitant un moment sur le palier, je ressens un frisson de panique. Puis je me précipite à mon bureau et gribouille quelques mots.


  Je suis vraiment désolée. Merci d'être l'amie la plus gentille du monde. Je t'appellerai où que j'atterris.


  Et je m'en vais.


  Le voyage en train passe en un éclair, les arbres qu'on entraperçoit par la fenêtre me donnant sommeil. Comme nous entrons en gare, je vois Jason sur le quai. Il me repère tout de suite et me fait un signe de la main, un grand sourire sur le visage. Cela ne fait peut-être que quelques heures depuis la dernière fois que nous nous sommes vus, mais cela paraît des jours. Je saute du train et saute directement dans ses bras.


  - Je suis si heureux de te revoir, dit-il en me serrant fort. Et c'est sympa de te voir en dehors de ce tailleur, rit-il en regardant mon short en jean et mon crop top. Tu es magnifique.


  Je l'embrasse de toutes mes forces.


  - Allez viens, on va rentrer chez moi pour prendre mes affaires.


  - Bien sûr, je suis si heureuse d'être avec toi, dis-je en grimpant à l'arrière de sa moto.


  Une fois sur la route avec le vent dans mes cheveux, je me sens réellement vivante. Le soleil me brûle, réchauffant ma peau. Après avoir remonté la longue route forestière jusqu'à la maison de Jason, je peux voir qu'il a été bien occupé. Toutes sortes de choses sont répandues à travers la cour de devant, et à l'intérieur, des vêtements sont jetés partout sur les meubles.


  - J'ai fait un grand ménage, explique-t-il pendant que nous entrons. Mais je suis prêt, dit-il en me montrant son propre sac à dos qui attend par terre près de la porte d'entrée.


  Nous nous regardons une seconde, l'atmosphère électrique et ardente entre nous.


  - Je suis si heureux que tu sois là, dit-il en serrant mon bras et en m'embrassant. Plus que tu ne peux l'imaginer.


  Nous nous embrassons passionnément, nos langues s'enroulant avec force. Ses mains agrippent ma taille fermement pour m'attirer contre son corps, ses doigts pressent ma peau.


  Mon sexe est de plus en plus mouillé. J'ai envie de lui, encore et encore. Je relève mon haut pour révéler ma poitrine, pour qu'il la prenne dans ses mains. Il ne perd pas de temps pour s'en emparer et se met à sucer mes tétons avec force.


  - J'ai tellement besoin de toi, murmure-t-il à mon oreille.


  Puis il me fait tourner sur moi-même, renversant mes bras derrière mon dos. Me poussant en haut des escaliers, je tombe sur mes genoux. Mon short est si petit qu'il n'a pas besoin de l'enlever. Se contentant de l'écarter, il s'introduit en moi, lentement mais fermement. Je laisse un cri m'échapper et mord sa main qu'il a passée devant mon visage.


  - Oh putain, grogne-t-il, tu es si serrée. C'est parfait.


  Il commence à aller et venir vigoureusement. Il est si profondément en moi que j'ai l'impression que je vais me fendre en deux, mais j'ai envie de lui encore davantage. Je me penche encore plus pour qu'il puisse venir encore plus loin en moi, et tandis que je sens l'extrémité de sa verge contre mon point G, je jouis instantanément. C'est alors que se passe quelque chose qui ne m'est jamais arrivé. Je me mets à éjaculer sur lui, je gicle pour la première fois, criant et pleurant et pressant mon visage contre le tapis recouvrant les escaliers. Je le sens trembler derrière moi, le signe qu'il est sur le point de jouir à son tour.


  S'agrippant à mes hanches, il me tient fermement et se laisser aller en moi encore et encore, aussi vite qu'il peut. Ses cuisses tremblent et il se met à grogner à l'approche de l'orgasme. Il éjacule avec force, son sperme se répandant partout en moi, ses fesses secouées de tremblements. Puis enfin il s'arrête, et nous effondrons l'un à côté de l'autre sur les marches, riant et nous regardant dans les yeux.


  * * *


  - Prête ? me demande-t-il en regardant par-dessus son épaule.


  - Oui ! dis-je en glissant mon bras autour de sa taille.


  Je peux sentir l'odeur de cuir de sa veste contre mon visage, son mélange de sueur et d'eau de Cologne. Je me blottis dans ses bras et regarde la route au-delà. Le soleil baigne les arbres de lumière tandis que la nuit tombe autours de nous. Mais à l'heure où tout le monde se prépare pour la nuit, nous nous apprêtons à partir pour l'aventure de notre vie.


  - Je n'ai jamais été aussi heureux, dit-il en mettant la clé de contact. Tu n'as pas changé d'avis ?


  - Non. En aucun cas.


  - Moi non plus.


  - Où allons-nous ? je demande.


  - Quelle importance ? Seul le voyage compte.


  Il a raison. Cela importe peu où nous allons, tant que nous sommes ensemble.


  - Je n'arrive pas à croire ce que je suis en train de faire, dis-je en riant.


  - Moi non plus. Ma famille a vécu ici depuis des générations, mais il est temps de briser le cycle.


  Le moteur se met à ronronner quand il tourne la clé et nous démarrons en trombe, le vent en tourbillon, la route principale ouverte devant nous. Nous n'emportons que les vêtements sur notre dos et les quelques maigres affaires jetées dans nos sacs à dos, mais c'est plus que ce dont j'ai besoin. Tandis que les derniers rayons du soleil rougeoient à l'horizon, j'ai l'impression que ce dernier a écrit un nouveau chapitre de ma vie. Une larme coule sur ma joue pendant que je dis en moi-même adieu à mon ancienne vie et que j'accueille la nouvelle. Je repose ma tête contre le dos de Jason et écoute le vent siffler à mes oreilles.


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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